\ 


X 


/ 


m 


!f 


\ 


1^, 


L  A 


BONNE    SOEUR, 

COMÉDIE^  LYRIQUE, 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/labonnesurcomdOObrun 


L  A 

BONNE    S  OE  TJ  R  , 

COMÉDIE- LYRIQUE, 
EN    UN    ACTE    ET    EN    FB-OÔEj 

/      MÊLÉE     DE     C  H  A  N  T  S  j 
Par  petit,  aîné,  et  PHILIPON  de  la  Madelainei 
MUSIQUE    DE    BRUNI; 

Représentée  pour  la  première  fois  ,  à  PaiiS  ,  s  jr  lo 
Théâtre  de  la  rue  Feydeau  ,  le  2  pluviôse  an  ÎX 
de  la  république. 


A    P  A  R  I  S  , 

Chez  HUET,  Libraire  et  Éditeur  de  Pièces  do  Théâtre, 
rue  Vivlenue  ,  n^  S. 

A  N    X. 


P  E  R  s  O  N  î^  A  G  E  s. 


ROSELLA  ,  sous   le  nom  de  frère  Angélini , 

déguisée  en  novice  ,  Mme.  Scio, 

liOGANEZ  ,  frère  de  Rosella,  prisonnier  d'état,  Cit.  Fa  y. 
ANASTASIO  ,  hermite  desservant  le  fort,         Cit.  Valierre. 
ZAWGELLI  ,  gouverneur  de  la  forteresse,       Cit.  Narboisne. 
SÉPULCRONE  ,  fossoyeur  et  bedeau  ,  Cit.  Juliette. 

SPALANZI  ,  concierge  et  geôlier  ,  Cit.  Lksage. 

Le  DOBIESTIQUE  de  Rosella,  déguisé  en  paysan. 
GENS  de  Rosella  ,  en  paysans. 
VILLAGEOIS  et  VILLAGEOLSES. 
SUITE  du  Gouverneur. 

La  scène  se  passe  iLim  une  Islc  de  laSpa\ia  ,  devant  l£  Château 
de  Spirtiberg ,  prison  détai  de  P'enise. 


Le  fort  de  Spirtzberg  occupe  le  côté  droit  du  théâtre  ;  à 
son  extrémité  ,  voisine  de  la  scène  ,  se  voit  une  tourelle  avancée, 
au  milieu  de  laquelle  est  vme  fenêtre  à  doubles  barreaux,  disposée 
de  manière  à  laisser  appercevoir  aisément  un  prisonnier  ;  à  la 
partie  latérale  est  la  porte   de  la  forteresse. 

Plus  en  avant,  sur  le  bord  de  la  scène  ,  se  trouve  le  cimetière, 
entouré  d'une  haie  et  fermé  par  ujie  porte  en  pieus  et  à  jour , 
eurmontée  d'une  croix  et  ombragée  de  cyprès  qui  semblent  for- 
mer le  commencement  d'un  bois. 

Sur  une  liouteur  et  dans  le  fond  du  théâtre  ,  est  un  hermi- 
tnge  contigu  au  fort  ;  le  chemin  cjui  y  conduit  est  en  pente  et 
tortueux. 

L'autre  côté  de  la  scène  représente  les  bords  de  la  Spa/.za,  qui 
est  supposée  environner  la  forleresse.  On  apperçolt  des  gondoles 
et  iKirtjucs  de  pècjieurs  ,  toutes  allnchées  ù  des  picus  avec  do» 
chaînes  de  fer  retenues  par  des  cadenas. 

Çà  cl  là  6oul  quehjues  buisson-s. 
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COMÉDIE- LYRIQUE. 

■  •  -^ 

SC,ÈNE     PREMIERE. 

1  (  Au  lever  de  la  toile,  ou  bat  la  diane  dans  le  fort-  ) 

SEPULCRONE,  seul. 

(  //  sort  du  cimetière ,  tenant  sous  son  ha- 
bit une  épêe  dont  on  appcrçoit  le  pom- 
meau et  la  pointe.  Il  a  des  éperons  dorés 
à  la  main.  ) 

J  o  u  T  dort  encore  dans  le  fort  de  Spirtzberg.  Je  puis  passer  la 
Spazza  sans  être  vu  (  regardant  ce  qu 'il  tient  à  La  inain.)  Ce  vieux  fou, 
entiché  de  chevalerie,  vouloir  que  son  épée  et  ses  éperons  l'accom- 
pagnent dans  l'autre  monde  !  Eh  !  pourquoi  faire  ,  bon  dieu  ?  On 
ne  se  bat  déjà  que  trop  dans  celui  -  ci  {il  manie  les  éperons.  ) 
Ils  sont  beaux  !  .  .  .  très-beaux  1  .  .  .  Tout  cela  vaut  au  moins.  .  . 
six  ducats  ,  même  pour  un  juif....  Hein!  (  On  entend  le  bruit  d'ans 
porte  qui  s'ouvre.  Il  cache  avec  précipitation  les  éperons  sous  son 
habit.  )  Non  ,  personne. 

SCÈNE    II. 

SÉPULCRONE,   SPALANZr. 

(  On  voit  Spalanzi  se  glisser  le  long  du  fort  ,  pour  vc     •  surprendre  Sé-« 

pulcrôue.  ) 

Skpulcrone. 

V^  '  K  s  T  une  très-bonne  aubaine.  (Demi-has.)  Le  conseil  desd'vS 
qui  gouverne  VeuisB;  ne  nous  en  procure  pas  tous  les  jours  de  pa-. 


6  ï,  ABONNESdUR, 

Teilles ,  quoiqu'il  nous  envoyé  souvent  des  prisonniers  d'état ,  qui 
passent  bien  vite  de  la  forteresse  dans  leur  dernière  demeure  ,  dont 
je  suis  ...  le  tapissier. 

S  p  A  L  A  >'  z  i  frappe  sur  l'épaule  de  Sèpiilcrône  ,  du  côté  opposé 
à  celui  où  est  cachée  Vépée. 

Qui  diable  l'éveille  donc  si  matin ,  monsieur  le  tapissier  ? 

Sépulcrone. 
(  A  part.  )  Ahi  \  le  Geôlier,  Maudite  rencontre  !   (  Haut.  )  Et 
toi-même  ,  qui  te  rend  si  matinal ,  monsieur  l'ouvreur  de  loges  ? 

S  P  A  L  A  N  z  I. 

Je  vais  à  l'hermilage. 

Sépulcrone,    remettant  Vipée  plus  loin   sous  son 
habit» 

Parler  à  l'hermite  ou  à  son  nouveau  compagnon  ? 

SpALAWZI. 

Frère  Angélini  est  ici  depuis  trop  peu  de  temps. 

S  É  p  u  I.  c  R  o  N  E. 

C'est  vrai.  D'ailleurs  ,  pour  être  initié  dans  les  secrets  du  gou-» 
vcrncment ,  il  est  trop  jeune. 

S  p  A  r.  A  N  z  I. 

Si  jeune  ,  si  gentil.  . ,  ,  que  s'il  avait  un  liabit  de  fenmic  ,  on 
ne  le  prendrait  jamais  pour  un  hcrmite.  Je  vais  de  la  jiart  du 
gouverneur,  avertir  le  père  .Anaslaslo  de  se  rendre  à  la  citadelle. 

S  }■-  p  u  I.  c  R  o  N  E  ,  toujours  occupé  à  cacher  ce  qu'il  tient» 

Pourquoi  V  Pour  qui  ? 

S  PA  L  A  N  z  I. 

Pour  ce  prisonnier  logé  aujourd'hui  n".  109,  dont  la  fenêtre 
cLonnc  là. 

S  i:  P  u  L  r  R  o  n  E. 
C'est  donc  fini  ? 

SPALANZI. 

Sans  doute  :  11  a'anra  plus  In  peine  ,  comme  les  autres  ,  de  chan- 
ger chaque  soir  de  gitc.  Avec  un  cTlmiiu:!  d'clat ,  on  n'y  regarde 
pas  de  hi  ))rè8.  (  Il  tourn:  autour  de  ôépulcruric  ijui  va  tn  sens  in-^ 
vtT5C.  )  I\lai.s ,  (jue  liens-lu  donc? 

S  É  :  u  L  c  R  o  N  ,:. 

Quelque  cli<):-c;  que  jo  vais  porter  au  bourg  voisin. 


COMÉDIE-LYRÎ  Q  U  E.  f' 

Spalanzi  (à  parr,  ) 

pion  doute  est  éclairci. 

Sépulcrone(<î  pan.  ) 

Il  ne  s'en  ira  pas.  (  Haut.  )  Pourquoi  n'as-tu  pas  pris  le  sou- 
terrain qui  conduit  du  fort  à  l'herniitage  ? 

Spalanzi. 

C'est  que.  ...(//  -prend,  le  bout  de  l'épe'e  qui  paratt  sous 
V habit  de  Sépulcrône  ,  au  moment  où  celui-ci  ,  trompé  par  une 
feinte  de  Spalan-^^i ,  se  retourne  ,  le  croyant  d'unco/e,  tandis  qu'il 
passe  de  l'autre.)  Mons  Sêpulcrône  ,  vous  êtes  un  coquin. 

Séfulcrone. 

Ecoute  ,  écoute  ,  Spalanzi.  (  y^  pan.  )  Disons  tout  j  il  me  dé- 
noncerait. 

Spalanzi. 
Eh  bien  !  j'écoute. 

Sépulcrone. 
C'est  un  petit  profit  que  je  viens  de  m'assurer, 

Spalanzi,  riant. 
Aux  dépens  de  la  chevalerie. 

Sépulcrone. 
Tu  sens  bien.  . .  . 

Spalanzi 

Que  nous  partagerons  le  tout.  ^ 

Sépulcrone. 

Et  que  nous  en  boirons  la  moitié  ;  cela  va  sans  dire.  Avec  qui 
m'enlendrais-je  ,  si  ce  n'est  avec  le  porte-clefs  da  château  de 
Spirtzberg  ? 

Spalanzi. 

A  la  bonne  heure  ;  tire-s-cn  le  plus  que  tu  pourras  5  et  de  la 
fidéhté  ,  de  la  fidélité  ,  entends-tu  ? 

Sépulcrone. 

N'es-tu  pas  de  ujes  amis  ? 

Spalanz  i. 

Bah  !  ce  sont  souvent  ceux  qu'on  trompe  les  premiers.  Mon 
ami!  il  n'y  a  plus  d'amis  ;  ce  mot  ne  sert  aujourd'hui  cjiu'ù  feiro 
dps  dupes.  Je  monte  chez  l'hermite  5  souviens-toi  bien.  . .  . 

'  (  Il  sort.  ) 
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S  C  E  N  E    I  I  I. 

SÉPULCRONE,  seul 

(^11  détache  un  bateau  et  l'arrange  pour  y 
entrer.  ) 

XA  I,  L  o  N  s  ,  je  ne  pouvais  pas  faire  autrement.  (  Soupirant.  ) 
Nous  partagerons  î  . .  .  C'est  bien  dur  ! 

COUPLETS. 

A  quel  titre  ,  de  mon  adresse 
Vient-il  donc  partp.ger  le  prix  ? 
Faisons  ce  que  l'on  voit  sans  cesse. 
Chacun  garde  ce  qu'il  a  pris. 
Ne  sait-on  pas  que  dans  ce  monde , 
L'occr.sion  fait  le  larron  , 
Et  que  telle  dupe  ne  gronde 
Que  de  n'être  pas  le  fripon  ? 

Je  puis  bien  ,  sans  aucun  scrupule, 

Prendre  une  double  part  pour  moi. 

De'licatesse  et  ridicule 

Parmi  nous  sont  de  même  aloi. 

De  mon  adresse  je  fais  gloire; 

Oui,  j'en  fais  gloire  ,  et  pourquoi  non  ? 

C'est  faire  une  oeuvre  méritoire 

Que  de  friponner  un  fripon. 


SCENE  IV. 

SÉrULCRONE,  SPALANZI,  ROSELLA. 

(  Çpalanzi  tt  Rosella  sortent  de  l'iicrmilage.  ) 
S  r  A  T,  A  N  z  I  ,  à  Sépukrône  qui  c?iirc  dans  la  barque. 
V  n'c6  pas  parti  ? 


T 


S  r.  vv  1.  c  n  o  n  T.. 


Je  mets  n  In  voile.  (  W  Roaella.  )  Voulez-vous  cire  du  voyage, 
^icrc  Aiigd-Uiii  ?  vous  ecrcz  l'aumôuicr  du  bûliment. 
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S  P  A  L  A   N   Z  I. 

N'as-tu  pas  peur  de  périr  dans  la  traversée.  Va  liardiment ,  et 
fais  de  bonnes  affaires. 

(  Séputcrône  pousse  la  barque  et  disparaît.  ) 

SCÈNE  V. 
ROSELLA,  SPALANZI, 

SpAIiANZI. 

Je  vous  ai  amené  ici ,  mon  frère  ,  et  pour  cause. 

RosEiiLA(à  part.  ) 

Soupçonnerait  -  il  mon  déguisement  ?( //auf.  )  Je  ne  deviao 
pas. 

S  p  A  L  A  N  z  I. 

Aujourd'hui  est  un  beau  jour  ! 

R  o  s  E  L  L  A. 
Explique-toi  ? 

SpALANZr. 

C'est  le  jour  de  la  fête  de  l'Iiermitage  ,  vous  le  savez  ;  mais  , 
ce  que  vous  ne  savez  peut-être  pas  ,  c'est  que  les  paysans  du 
voisinage  s'y  rendent  3  et  ils  n'y  viènent  pas  les  mains  vuides, 

R  o  s  E  li  L  A. 

Le  père  Anastasio  les  recevra. 

Spalanzi. 

Vous  oubliez  qu'il  vient  d'aller  chez  le  Gouverneur . .  .  ,  par  le 
souterrain. 

RosELLA  (à  part.  ) 

Faisons-le  jaser.  (  Haut.  )  Je  sais.  .  .  ;  mais  j'ignore.  .  .  . 

Spalanzi. 

Le  pourquoi  ? 

R  o  s  E  L  L  A. 
Oui....  le  pourquoi? 

Spalanzi. 
Je  vais  vous  le.  .  .  ;  non,  c'est  un  secret.  Je  voulais  vous  dire 
que  si  ces  bons  villageois  desiraient  absolument  de  parler  à  votro 
compagnon ...  5  vous  voj'-ez  bien  cette  partie  du  château? 

R  o  s  E  L  L  A. 
Je  la  vois. 


lo  LABONNESCEUR» 

S  P  A  L  A  N  Z  I. 

Cette  petite  fenêtre  grillée  ?  .  .  . 

R  o  s  E  L  L  A. 
Je  la  vois. 

Spalanzi. 

Vous  l'appèlerez;  c'est  là  qu'il  doit  visiter  un  prisonnier  .  .  ,. 
Mais  ,  c'est  un  secret.  t 

R  o  s  E  L  L  A  sourit. 

Vn  secret.  . . ,  pour  toi  qui  ne  connais  ni  le  prisonnier  ,  ni  le 
motif  de  sa  détention. 

Spalanzi,  avec  ironie. 

Oh  !  mon  dieu  non,  je  ne  le  connais  pas. 

R  o  s  E  L  L  A. 

Tu  ne  sais  seulement  pas  son  nom. 

Spalanzi,  toujours  avec  ironie. 

Moi  !  je  ne  sais  rien  du  tout. 

R  o  s  E  L  L  A. 

Tu  vois  que  j'ai  raison  ;  tu  l'ignores. 

SpALANzï,ffe  mêmg. 

Eh  !  l'on  ma  toujours  dit  que  je  n'étais  qu'un  ignorant. 

RosELLA  [à  part  avec  dépit.  ) 

Je  ne    saurai  rien.   (  Haut,  d'un  air  indifférent.  )    II  n'y  a  pas 
long-temps  que  ce  prisonnier  est  dans  la  forteresse  ? 
S  p  A  I.  A  N  z  I  ,  avec  ironie  et  finesse. 

Vous  oulilicz.  .  .  que  tout  est  secret  pour  moi.  .  .  Cependant, 
ei  je  voulais.  .  .  .  Dieu  merci  ! 

R  o  s  E  L  L  A. 

Eh  bien  ? 

Spalanzi,  de  même. 

Si  je  savais  qucLpi'im  bien  discret  ? 

R  o  3  1.  L  L  A. 

Je  le  suis. 

Spalanzi. 
T.inl  mieux  j  ça  fait  que  je  suis  sur  ipic  vous  n'irez  pas  en  n«ai 
tUrc. 

(  Il  .'i'en  va.  ) 
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R  o  s  E  L  L  A  court  après  lui. 
Dire  quoi  ? 

Spal.vnzi,  toujours  ironiquement. 

Ce  qui  est  un  secret. .  .  ,  Pour  moi  qui  ne  connais  rien  ,  qui  ne 
vois  rien  ,  qui  n'entends  rien ,  et  qui  ,  aussi ,  comme  de  juste  ,  ne 
dis  rien. 

RosELLA,  avec  dépit. 

Je  respecte  ton  silence.  .  .  .  Biais  ,  au  moins  ,  ceux  que  l'on  ren- 
ferme ici,  sont-ils  traités  avec  les  égards  dus  au  malheur?  Ah! 
tu  peux  me  dire  cela  ? 

S  P  A  L  A  N  z  I. 

Cela?...  Oui,  je  puis  dire  cela. 

COUPLETS, 

Nos  prisonniers  sont   bien  nourris  ; 

Pu  pain  ,  de  Teau  tout  à  leur  ai^e  ; 

Paille  fraîche  garnit  les  lits  ; 

Pour  fauteuil . .  .  ,  ils  ont  une  chaise. 

Six  pieds  carrés  font  le  palais 

Que  pour  rien.  . .  toujours  on  habite  : 

R  O  S  E  L  L  A. 

Mais  ils  sont  seuls  ? 

S  PA  L  A  N  z  T. 

Oh  !  non  ,  jamais. 
Car  très-souvent  je  les  visite. 

Ailleurs  on  fait  ce  que  l'on  peut , 
Tout  est  dei'oir  ,  tout  est  affaire  ; 
Ici  .  .  .  ,  l'on  fait  ce  que  l'on  veut , 
!Exceptô  ...  ce  qu'on  voudrait  faire. 

R  O  s  E  L  L  A. 

Quoi  î  traités  comme  de  vils  scélérats  !  .  . . 

S  p  A  L  A  N  z  I  continue. 

I  Ne  croyez  pas  que  des  méchants  , 

TJos  prison'-  soient  toujours  l'asyle; 
3'ai  vu  .  .  .  bien  des  hojuiêtes  geas 
Venir  y  prendre  un  domicile. 

R  O  S  E  L  L  A. 

Ainsi ,  personne  ne  voit  ces  infortunés. 

S  P.\  L  A  N  z  I. 

Si  fait  j  moi,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit. 
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R  O   s  E  L  L  A. 

Rien  que  toi  ? 

S  PA   L  A   N  Z   I. 

Et  le  père  Anastasio,  quand  il  faut  les  disposer ...  ;  vous  m'ien- 
tendez  ? 

R  o  s  E  L  L  A  ,  avec  douleur. 

Serait-ce  pour  cela  qu'il  est  allé  au  château  ? 

Spalanzi. 

Si  je  vous  disais  oui,  vous  croiriez  en  savoir  autant  que  moi  j 
si  je  vous  disais  non  ,  j'aurais  l'air  de  n'en  pas  savoir  plus  que 
vous.  .  .  .  Vous  aimez  à  jaser,  frère  Angélini  ,  et  moi  aussi;  mais, 
quand  je  jase  ,  on  me  punit  d'avoir  jasé  j  adieu  ,  adieu  ,  adieu. 

(  //  son.  ) 


SCENE    VI. 
ROSELLA,    LOGANEZ,  dans  sa  prison. 

R  o   s  E  L  L  A. 


I 


M  p  o  S  s  I  B  L  F.  de  rien  apprendre  !  O  Loganez  !  ô  mon  frère  î 
je  te  sais  dans  celte  odieuse  enceinte,  et  je  ne  pais  y  pénétrer  !  En 
vain,  depuis  un  mois  ,  j'erre  autour  de  cette  horrible  demeure; 
le  soupçon  y  veille  sans  cesse.  Chaque  soir ,  on  enferme  les  pri- 
sonniers dans  un  nouveau  cachot  ;  c'est  tout  ce  que  j'ai  pu  dé- 
couvrir ;  et  le  sort  ne  m'a  point  encore  procuré  la  douceur  d'en- 
tendre la  voix.  .  .  Je  succombe  à  ma  douleur  !  ..  .  Mais,  que 
dis- je?  et  si  le  courage  m'abandonne,  qui  pourra  donc  briser  tes 
fers  !  Non  ,  tôt  ou  tard  ,  je  tromperai  tes  farouches  gardiens..  . 
El ,  qui  se  défierait  de  moi  ?  Je  ne  suis  pour  le  père  Anasta^io, 
cju'un  novice  envoyé  sous  le  nom  d'Angélini  ,  par  le  bon .  .  . .  , 
oh  !  oui  ,  le  bon  religieux  qui  nous  sert  près  du  conseil  .... 
Dieux  !  ...  si  c'élnit  pour  mon  frère  (|ue  le  père  Anaslasio  a  et* 
appelé  ?  .  .  .  J'en  fréiiiis  d'horreur  !    Quel  bruit  ! 

(^LoguntT^  ouvre  la  fenhre  de  sa  piison.) 

L  o  G  A  N  K  z. 

Jl  O  M  A  N  C  E. 
I.;i  librrli'-  rnVit  donc  ravir! 
J>cvr;iis-;n  ,  aux  jours  de  mon  jirinlcmps  , 
3)c;',ii»;r  la  lin  (le  mu  vie  , 
Tuur  Yuii  la  lia  de  iiiC6  tourmculs  ï 
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Des  fers  destinés  au  coupable , 
Faut-il  donc  supporter  l'horreur  ? 
Mais  ,  peut-on  être  misérable 
Quand  la  paix  est  au  fond  du  cœur? 

R  O  S  E  L  L  A, 

Quels  sons  ont  frappé  mon  oreille?  Me  trompé-je  ? 

^LoGANEZ. 

Toî,  qui  gémis  de  ma  misère  ,  ^ 

Tu  verses  des  pleurs  à  présent  ; 
Pour  ami ,  tu  n'avais  qu'un  frèrà, 
Chéri  de  toi  plus  qu'un  amant. .  . 

R  O  S  E  L  L  A  ,  avec  une  vive  émotion. 
Il  a  une  sœur  !  C'est  lui ,  c'est  lui  1 

L  o  G  A  N  E  z  continue. 

Sur  sa  carrière  désastreuse  , 

Grand  Dieu ,  jète  au  moiijs  quelques  fleurs. 

Si  Rosella  peut  vivre  heureuse  , 

Je  te  pardonne  mes  malheurs. 

R   O  S  E  L  L  A. 

Mon  frère  !  mon  frère  !  Ah  !  gardons-nous  ...  ;  si  je  lui  par-= 
ÏctIs  ,  ce  serait  hâter  sa  perte. 

L  o  G  A  N  E  z. 
Ma  porte  s'ouvre  :  que  vieut-on  m'annoncer  ? 

(^11  i£  retire.  ) 


SCENE    VIL 

R  O  vS  E  L  L  A  ,  seule. 

J  E  n'entends  plus  rien.  Voilà  donc  où  t'a  conduit  le  crédit  du 
comte  Serbellona,  notre  tuteur.  Le  perfide  !  pour  s'emparer  de 
tes  dépouilles  et  des  miennes,  il  s'est  armé  du  poignard  de  la 
calomnie;  il  a  osé  empoisonner  quelques  propos  indiscrets  peut- 
être  ,  mais  innocents  ,  et  t'accuser  de  conspirer  contre  l'état.  Qu'il 
garde  nos  biens...  ,  l'objet  de  son  insatiable  cupidité.  Mais  qu'il 
me  rende  mon  frère.  Attendrai-je  quelque  succès  des  démarches 
qu'on  fait  poUr  lui  à  Venise  ?  Non  ;  mon  seul  espoir  est  dans 
mou  courage. 
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RÉCITATIF. 

A  l'horreur  des  cachots  ,  j'arracherai  mon  frère. 

Eh  quoi  !  dans  les  transports  d'un  coeur  vif  et  brûlant  ^ 

Des  femmes  ont  sauvé  leur  père, 

Un  ilis  ,  un  époux,  un  amant  ! 

lit  moi  ,  j'hésiterais  ?  J'en  ai  fait  le  sermeut  , 

Je  sauverai  mon  fière. 

AIR. 

Veillez  sur  moi,  du  liant  des  cieux  ^ 
Vive  Amitié ,  douce  E^[»éraiice  ; 
lît  pour  mieux  servir  rinnocence. 
Cachez-moi  bien  à  tous  les  yeux. 

Sauver  un  frère  ,  ah  !  quel  bonheur! 
Est-il  une  plus  douce  ivresse  ? 
Déjà  l'excès  de  ma  tendresse 
l,e  voit  dans  les  bras  de  sa  sœur  ; 
Une  chaumière  j  un  désert  même  , 
Atiprès  de  ce  frère  que  j'aime  > 
M'otffirait  encor  le  bonheur. 

Veillez  sur  moi ,  etc.  .  . 

Si  je  pnrvenals  jusqu'à  mon  frère  !  (  montrmit  la  manche  de  stt 
rohe  d'iurmits  )  ,  j'ai  là  de  quoi  le  dérober  à  leur  vengeance.  Voici 
l'heure  où  mon  fidèle  domestique  ,  tantôt  sous  un  déguisement, 
tantôt  sous  un  autre  ,  passe  devant  celte  isle  ,  pour  apprendre  s'il 
peut  me  servir  dans  mes  projets.  .  .  Loganez  est  là..  .  .  Ces  bar- 
reaux làciles  a  briser.  .  . .  (  El/e  tire  de  sa  poche  un  crayon  et  du  pa- 
rier) Ecrivons.  «  Ton  maître  est  sauvé  ,  si  ton  courage  est  égal  au 
»  mien.  Les  paysans  d'alentour  vont  se  rendre  ici  pour  la  fêle  j 
»  que  réunis  à  toi  ,  quelques  amis  bien  armés  les  acccmipagnent.  .  . 
j)  Le  ciel  cl  Rosella  feront  le  reste.  »  (  E/ie  paraît  regarder  de 
rautre  côté  de  la  Spai-^a.)  Je  le  vois;  c'est  lui.  Nul  individu  ne 
m'observe.  .  .  .  (  ■^^'«  '"^  ./a'^  s^gnc  de  rester.  )  Il  me  comprend. 
(Elle  lie  kon  billet  à  une  pierre  et  Ljèie  de  Vautre  côté  de  la  rivière  , 
ensuite  elle  pousse  uncride  jjie.  )  Elle  a  lourlie  l'autre  rive.  11  liant 
ma  lollre.  .  .  .  Elle  ea  lue..  ..  Ce  signe  cpi'il  init  en  s'éloignant, 
T71C  répond  du  sncrùs.  .  .  .  O  divin  moteur  de  l'univer.i  î  daigne 
favoriser  mon  entreprise  ! 

(  /Ina^'iaiio  sort  de  la  prison  et  s\ivance  lentement  dans 
l'ai  tilde  d'un  htnime  plonge  dans  une  profonde 
méJiiaiion.  Rosella  va  au-dc%\int  de  lui.  ) 


\ 
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S  C  È  N  E    V  I  I  I. 

ROSELLA,    ANASTASIO. 

R  O  s   E  L  L  A- 

\Jv  E  L  air  sombre  !  . . .  Père  Anastasio,  vous  venez  de  la  for- 
teresse ? 

An  astasio. 

Le  gouverneur  m'y  a  fait  appeler. 

R  o  s  E  L  L  A  ,  vivement. 
Pour  voir  quelque  prisomiier  ,  sans  doute  ? 
Anastasio. 

Que  j'exerce  un  pénible  ministère  !  .  .  .  .  (  A  Rosella.  )  Mon 
fils  ,  tu  te  sens  donc  bien  de  la  vocation  pour  l'état  que  tu  em- 
brasses ? 

Rosella. 

Oh,  oui  !  on  n'en  eut  jamais  une  plus  déterminée  (^àpart.) 
yient-il  de  chez  Loganez  ? 

Anastasio. 

Tu  ne  prévois  pas  ,  mon  jeune  ami ,  de  quelles  épines  cruelles 
est  semée  la  route  qui  s'ouvre  devant  toi.  Que  de  souffrances 
tu  prépares  à  ton  ame  sensible  î  Conçois-tu  le  déchirement  que 
fait  éprouver  le  continuel  aspect  du  malheur  ? 

Rosella. 

Mais  ,  ne  peut-on  le  soulager  ?  .  .  .  l'adoucir  ? 

Anastasio. 

L'adoucir  !  . .  .  Le  moindre  mut  me  rendrait  suspect  !  ..^ 

Rosella. 

Ainsi ,  toute  espérance  est  enlevée  au  malheureux  que  vous 
fvenez  de  voir  l 

Anastasio. 

Quel  est  ce  mystère?. .  .  On  n'afiécte  point  cette  noblo  lîerté 
que  je  lui  ai  vue  ;  cette  dignité  que  conserve  l'innoceace  au 
luiijeu  môme  des  tourments. 

Rosella» 

Pes  tourments  !  Quel  mot  ailreujt  !  il  a  retenti  jusqu'à  çaoa 
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cœur.  O  mon  père  !   parlez ,  parlez  ;  si  vous  saviez  quel  intérêt 
vous  excitez  en  moi  ! 

A  N  A  s  T  A  s  I  o. 

Mais  .  .  .  ,  dois-je  te  confier  ? 

R  o  s  E  L  L  A. 

Je  sais  que  la  confiance  s'accorde  et  ne  se  commande  pas.  .  .  Si 
c'est  un  secret  ,  je  ne  veux  pas  l'arracher  j  mais,  pour  riez- voUs 
élever  quelques  soupçons  ? 

Anastasio. 

Ah  !  pardonne  ,  pardonne  à  la  douleur  qui  me  presse.  .  .  .  La 
défiance  peut  régner  ici  dans  tous  les  cœurs  ,  elle  n'est  pas  dans 
le  mien.  . .  .  Eh  !  ne  faut-il  pas  que  ces  horreurs  parvièneal  à  ta 
connaissance  ? 

R  o  s  E  L  L  a. 

Des  horreurs  !  .  .  .  des  horreurs  \  . . .  (^  A  part.  )  Oh  mon  frère  ! 

Anastasio  regarde  autour  de  lui. 

Apprends  donc  que  le  conseil  des  dix  vient  de  condamner  à 
la  mort  ce  prisonnier  accusé. . . ,  dit-on. . . ,  d'avoir  trahi  le  gou- 
vernement, 

R  o  s  E  L  L  a. 
Et,  connait-on  son  accusateur  ? 

Anastasio. 
Tout  est  ici  secret  d'état. 

RosELi.  A  {à  part.  ) 

Douleur  mortelle  !  (  Haut.  )  Comment  ce  prisonnier  vous  a-t-iJ 
reçu. 

Anastasio. 

Il  a  refusé  mes  soins. 

R  o  s  E  L  L  A. 

Réfusé  vos  soins  !  Malheureux  !  il  n'aura  donc  pour  fermer 
lia  j)anpicTe  .  ..  ,  ni  la  innin  d'une  épou.sc  ,  ni  celle  d'un  ami.  ..4 
Son  dernier  .soupir ,  arraché  par  des  tyrans  . .  .  ,  sera  reçu  par 
des  bourreaux  ! 

Anastasio. 

Tl  n'n  point  voulu  m'cntendrc  .  . .  <(  lieriez  ,  m'a-t-il  dit ,  portez 
»  il  mes  assassins  les  consolations  que  vous  nvoflrez ;  eux  seuls  ea 
»  auraient  besoin ,  si  les  scéUrals  connalhsnlent  le  repentir.  »  Je 
l'ai  prié  ,  prcsaé ,  conjure  :   «  Épargnez-vous  d'iuulilcs  eollici- 
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)>  tâtions  qui  me  deviendraient  suspectes  :  je  n'ai  point  de  parents, 
5)  je  n'ai  point  d'amis  qu'on  puisse  envelopper  dans  mon  mal- 
j)  heur.  ...  Je  n'ai  point  de  secrets  à  dévoiler ...»  Quoi  '.  me 
suis-je  écrié ,  vous  pouvez  supposer  que  ,  ministre  d'un  dieu  de 
paix,  je  voudrais  sonder  les  replis  de  v.otre  cœur  ,  pour  aller 
trahir  le  plus  saint  de  mes  devoirs,  souiller  le  ministère  sacré 
que  je  remplis  !  . . .  «  Ah  !  pardonnez  à  mon  égarement ,  m'a-t-il 
»  dit  aussitôt ,  en  me  pressant  les  mains  ;  le  malheur  me  rend  in- 
»  juste  ;  oui ,  cet  air  de.  franchise  ne  peut  appartenir  à  un  homme 
))  capable  d'un  abus  de  Confiance.  Mais  ,  je  vous  en  conjure  , 
»  cessez  de  m'ofFrir  des  soins  dont  je  reconnais  si  mal  le  prix , 
»  et  ne  m'enlevez  pas  la  douceur  de  passer  dans  le  recueillement 
«  quelques  minutes  qui  me  restent.  L'innocent  meurt  tranquille...  ^ 
»   sa  consolation  est  là.  »   (  //  montre  son  cœur,  ) 

R  o  s  K  L  L  A. 

Comment ,  vous  ne  le  verrez  plus  ?  .  . . 

A  N  A  s  TA  s  I  o. 

Moi ,  je  ne  le  verrais  plus  !..  Je  pourrais  abandonner  un  fils  ? . . . 
car  les  malheureux  mes  enfants  \  Ne  pas  le  délaisser  est  mon  de- 
voir ;  et  je  le  remplirai. 

R  o  s  E  L  I.  A. 

Mais ,  ne  pourrais-je.  pas  ?  ... 

A  N  A  s  T  A  s  I  o  réfléchAt. 

Quelle  idée  s'offre  à  moi  !  .  .  .  .  C'est  le  ciel  même  qui  m» 
l'inspire.  Oui  ....   O  doux  espoir  ! 

R  o  s  E  L  L  A. 

Quoi  !  vous  pourriez. ...  le  sauver  ?  . . . 

Anastasio. 

Le  .sauver  !  .  .  .  Non  ;  mais  ton  âge ,  moins  éloigné  à\i  sien  , 
pourra  lui  inspirer  quelque  confiance.  .  . .  Tu  le  verras.  . . . 

R  o  S  E  L  I.  A  ,  avec  transport. 

Je  le  verrai  !  . .  .  O  mon  père  !  je  le  verrai.  .  .  .  Sms  doute  , 
il  faut  que  je  le  voye.  ...  Je  sens  mon  ame  s'élever  jusqu'à  ce 
Paint  enthousiasme  qui  vous  embrase  vous-même  ;  filles  que  je 
parviène  jusqu'à  ce  prisonnier  ,  j'espère  ,  oui  ,  j'espère  le  dispo- 
ser. ... 

Anastasio. 

Il  faut  l'aveu  du  Rouverneur. 
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R  O  s  E  L  L  A. 

Le  gouverneur  n'est  point  un  barbare. 

Anastasio. 

Il  est  bon  autant  qu'humain.  .  .  .  Souvent  je  l'ai  entendu  gémir 
des  ordres  rigoureux  qu'on  le  force  d'exécuter. 

R  o  s  E  L  L  A. 

Eh  bien  !  il  ne  vous  refusera  pas. 

Anastasio. 

J'aime  à  le  croire.   Mais  tu  as  peu  d'expérience  ;  sais-tu   ce 
qu'il  faudra  dire  à  ce  prisonnier  ? 

R  o  s  E  L  L  A  ,  avec  ame. 

On  parle  toujours  bien  ,  quand  on  parle  d'après  son  cœur. 

DUO. 

Anastasio. 

Tu  lui  diras  .... 

R  O  S  E  L  L  a» 
Je  lui  dirai  .  .  -  . 

Anastasio, 

Que  dans  les  cieux  . . . 
R  o  s  E  L  E  A  ,  vivement. 

Que  dans  les  cieux 
Il  est  un  juge  .... 

A  N   A  s  T  A   s  I  U. 

Non  ;  un  père, 
l^'allligeon.s  pas  les  inylheureux. 
liv  bien  ? 

Rose  e  I.  A. 

Qu'un  repcnJii  sincère 
Aisément  calme  sn  culère. ... 

Anastasio. 

J^corte  ce  mot  alarnuml. 
Rose  i.  e  a. 
Je  vous  enleiKK. 

S  N   s  r   M   n  T.    r. 

Un  père  est  ullligû  ,  mait  n'a  poini  tl**  colrre 
Dans  le  coupable  iTiômo  il  oIutIi  un  enfant. 
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tJii  Dieu  bon  ne  doit  pas  se  peindre  ;  Oui ,  partout  .  ce  dieu  tutélaire. 
Comme  an  tyran  prompt  à  s'armer,  j  Etend  sa  bienfaisante  main  ; 
Ah.  !  bien  loin  de  le  faire  craindre  ,      De  grains  elle  enrichit  la  terre  , 
Ne  cherchons  qu'à  le  faire  aimer.       1  De  Seurs  elle  en  pare  le  sein. 

A  N  A  3  T  A  s  I  o. 

Au  cceur  du  prisonjiier  fais  naître 
L»  sentiment  dont  senflamme  le  tien. 

R  O  S  E  L  L  A. 

N'en  doutez  pas .  j'enflammerai  le  sien 
Du  seutiment  qui  me  pénètre. 


ENSEMBLE. 


Anastasio. 


R  O  S  E  L  L  A. 
Je  lui  dirai  que  daas  les  cieus 


Tu  lui  diras  que  dans  les  cieux 

Existe  le  meilleur  des  pères  , 
Qui,  pour  des  peines  passagères  , 
Doit  à  jamais  nous  rendre  heureux 

R  0  S  E  L  L  A. 

Voici  le  gouverneur.  Spalanzi  l'accompagne. 


SCENE    IX. 
ROSELLA,  ANASTASIO,  ZANGELLÏ ,  SPALANZL 

S  P  A  L  A  N    Z   I. 

MTè  r  e  Anasta.sio  ,  j'ai  prévenu  monseigneur  Zangelli ,  que  le 
prisonnier  n'a  pas  voulu  vous  écouler. 

Zangelli,  à  Anastasio. 

Je  viens  m'en  expliquer  avec  vous.  Bonjour ,  frère  Angélinl^  je 
suià'  bien  aise  de  vous  voir. 

(  Rosella  s'incline.  ) 
Spalanzi. 

C'est  un  brave  jeune  homme  ;  il  prêche  bien  ,  ses  sermons  sont 
courts. 

Z  A  N  G  E  L  L  t. 

Laisse-nous. 

a' 
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Spalanzi  (à  part.  ) 

Bon  ,  j'épierai  le  retour  de  Sépulcrône, 

ZANGELLijà  Spalan\i. 

Cependant,  ne4"^«^Ôë'pas  et  attends  mes  ordres.  (^A  Anas- 
tjsio.  )  Qu'est-ce  done  que  ce  prisonnier  a  pu  vous  dire  ? 

A  N  A  s  TA  s  I  O. 

Qu'une  ame  san9  reproche  n'avait  pas  besoin  de  préparation 
pour  paraître  devant  celui  qui  juge  à  son  tour  les  juges  de  la 
terre. 

Zan  gelli. 

On  s'y  présente  avec  plus  d'assurance,  quand  la  religion  nous 
soutient. . .  Et  que  peut  auprès  d'elle  ,  cette  philosophie  dont  le 
siècle  se  vante  ?  C'est  un  faible  roseau  qui  se  brise  sous  la  main 
qui  s'en  fait  un  appui  j  la  philosophie  parle  peut-être  à  l'esprit , 
mais  la  religion  pénètre  au  fond  du  cœur.  Ah  !  si  le  cœur  n'est 
pas  tranquille. .  . ,  qu'importent  de  fausses  luiiiières  ! 

Anastasio. 

Ce  que  vous  dites  est  bien  vrai. ... 

Zangelli,  vivement. 

Vous  le  savez  mieux  que  moi.  Sans  la  religion ,  il  n'est  point 
de  stabilité  pour  l'état ,  ni  de  bonheur  pour  le  particulier. . .  Je 
m'intéresse  à  ce  jeune  homme ,  ne  pourriez-vous  pas  faire  une 
nouvelle  tentative  ? 

A  K  a  s  T  A  s  I  o. 

Je  le  reverrai ,  sans  doute  ;  mais  je  crois  qu'im  retour  si  prompt 
«rrait  plus  nuisible  qu'utile. 

Zangelli. 
Les  moments  sont  précieux. 

Anastasio,  aiec  mystère'. 
Je  desiretais   qu'auparavant ,  le  frère  Angélini  le  préparût  a 
me  revoir. 

Z  a  N  r.  r  L  L  I. 

Y  pcnsez-vous  ?  . .  .  Sa  jeunesse  .... 

Il  o  .s  E  L  L  A  (  «  /.uirl.  ) 
.S'y  rcfuscrail-ll  ? 

A  K  a  s  T  A  s  I  o. 

Le  prisonnier  est  jeune  aussi ,  et  le  rapprodiomcnl  des  ùgrt 
f.zra  un  titre  de  i^iiti  en  faveur  de  mon  compagnon,  dont  vou* 
ronuaisscz  le  ^iulu  et  leb  talents. 


/ 
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Z   ANGELLI. 

.7e  lui  rends  justice.  Mais  ,  vous  n'ignorez  pas  avec  quelle  scru- 
puleuse exactitude  on  écarte  tout  étranger. 

R   O  s  E  L  L  A. 

Suis-je  donc  un  étranger  à  vos  yeux?  Mon  caractère  garantit 
ina  discrétion. 

An  A  STASIO. 

Je  réponds  de  lui  comme  de  moi-même. 
Z  A  N  a  E  L  L  I. 

Oui ,  la  confiance  que  vous  lui  portez. . .  ,  la  sainteté  du  mi- 
nistère auquel  il  est  appelé..  .  ,  je  n'y  trouve  aucun  inconvénient. 
Malheur  à  ces  dépositaires  du  pouvoir  ,  qui  refusent  à  l'accusé... , 
au  coupable  même ,  le  plus  précieux  de  tous  les  biens.  . .  ;  celui 
d'être  consolé.  Père  Anastasio  ,  Venise  ,  en  me  confiant  cette 
place  à  garder ,  ne  m'a  pas  ôté  le  cœur  que  m'avait  donné  la  na- 
ture. Je  vais  faire  conduire  Angélini  cliez  l'infortuné  Loganez. 
RosELLA,  avec  le  cri  étouffé  du  désespoir. 
Lo  .  .  .  ganez  l  . .  .  {ji  psrt.)  C'est  donc  bien  lui  ? 

Z  ANGELLI,  avec  inquiétude. 
Serait-il  connu  de  vous  ? 

R  o  s  E  L  L  A  ,  avec  une  feinte  tranquiliité. 

Un  religieux.  ...  de  notre  ordre ,  m'en  avait  parlé  à  Venise'. 
{  T^ivement  à  Anastasio.  )   Celui  qui  m'a  envoyé  près  de  vous. 

Z  A  N  G  E  L  L  I. 

Tant  mieux  ;  ce  sera  un  moyen  naturel  d'obtenir  sa  conHance, 

R  o  s  E  I.  L  A . 

Je  l'obtiendrai.  Je  sens  que  le  ciel  m'inspire. 

Z  A  «  G  E  L  L  I ,  à   yJnasiasio. 

J'aime  la  sainte  ardeur  dont  il  est  auimé  et  j'cu  .nunire  très- 
bien.  Vous  avez  là  un  digue  religieux.  ...  Où  est  Spalanzl  ? 

Anastasio. 
Il  n'a  pas  du  s'éloigner.  (  Ils  font  <juel(]ues  pas  vers  la  cou- 
lisse ,  pour  chercher  Spalan^i.  )  Mais  ,  le  voici. 

RosELLA,  touchant  la  manche  di  sa  robe  (  â  parc  et 
ai>ec  chaleur.  ) 

Le  moment  est  venu.  Trésor    précieux  !  je   te  devrai  mon 

frère. 
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Zangelli,  à  Spalanzi  qui  revient. 

Spilanzi  ,  conduis  le   frère  Angélini    chez   le  prisonnier.   Jo 
retourne  au  château  ,  tu  viendras  m'y  trouver. 

(  //  sort.  ) 
Anastasio,<1  Rosslla 
Et  moi ,  je  vais  prier  le  ciel  qu'il  favorise  ta  démarche. 

RosELLA,  à  Aiiastasio. 
O  mon  père  !  je  n'eus  jamais  plus  besoin  de  vos  prières. 

(  Spalan\i  et  Rosella  sortent.  ) 


SCÈNE    X. 

ANASTASIO,  seul. 

D  o  N  jeune  homme  !  en  me  faisant  admirer  sa  ferveur ,  il  me 
fait  partager  son  -t'inotion.  Helas  !  avec  un  cœur  sensible  ,  An- 
gélini aura  souvent  ici  l'occasion  de  s'affliger  !  ...  Il  y  goûtera 
d"  Tiioin.s  des  douceurs  que  le  monde  ne  connaît  p 

COUPLETS. 

Où  trouver  le  parfait  bonheur  ? 
ïl  n'exisfe  pas  sur  la  terre-, 
Mais  ,  s'il  est  dans  la  paix  du  cœur, 
11  appartient  au  solitaire. 
La  n:ifure,  loin  dr.s  ingrats , 
De  mes  jour.s  ,  lile  ici  la  trame  : 
Toujours  (]ueltjups  fleurs  sur  mes  pas, 
Jamais  de  remords  dans  mou  ame. 


Dans  !«  monde  ,  un  ami  trompeur 
Fait   ^l'inir  .«ur  son  iiuonsfance, 
Moi,  du  rlimj  (|ui  remplit  num  cœur  , 
Je  n'ai  point  à  pleurer  l'iibseucf. 
J)Ki  malli' iireux   faible  .soutien  , 
Les  QOn.soler  est  mon  étude 


iit  je  trouve,  eu  faisant  !<•  bien  , 
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SCENE     XI. 

ANASTASIO,  SÉPULGRONE  descend  de  la  harqus 
et  la  rattache. 

SÉPULGRONE,  à  demi-ivre, 

MJ  I  E  N  vendu  !  Dans  cette  poche  ,  quatre  ducats  qui  sont  pour 
moi  ...  ;  et  dans  celle  -  ci ,  deux  à  partager.  Oh  l  hé  !  le  nère 
Anaslasio  ! 

An  A  s  TA  s  I  o. 
Te  voilà ,  Sépulcrône  ? 

SÉPULGRONE- 

En  personne  ,  mon  père. 

A  N  A  s  TA  s  I  o. 
D'où  viens-tu  donc  ? 

SÉPULGRONE. 

Du  village  voisin  3  et ,  comme  voug  voyez ,  je  suis  encore  à 
jeun. 

Anastasio. 

Il  me  parait  cependant  que  tu  as  ...  . 

SSPULCRONE. 

Tout  ce  qu'on  peut  avoir  quand  on  a  voyagé^  mon  père,  faim-;, 
soif.  ... 

Anastasio. 
Et  besoin  de  repos. 

Sépulcrône  (ti  part.  ) 
Le  père  s'y  connaît. 

Anastasio. 

Il  faut  user  de  tout  avec  modération  5  c'est  pour  ton  bien  au 
moins ,  mon  ami ,  que  je  te  dis  cela. 

Sépulcronb. 

Dame  ,  chacun  a  ses  habitudes  ,  mon  père  ;  vous  nourrisse;: 
votre  ame  ,  moi ,  c'est  de  mon  corpa  que  j'ai  soin.  (  A  part ,  mon- 
trant sa  gourde.  )  Tant  que  ça  dure  ,  je  suis  heureux.  (  Haut.  ) 
Si  i'osais  vouaJai'"'^-  "ne  up.'^*-^-  ■••• 
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Anastasio. 
De  quoi  s'agit-il? 

Sépulcrone. 

Êtes-vous  allé  voir  le  prisonnier  ? 

Anastasio. 

Pourquoi  cette  demande? 

Sépulcrone. 

C'est  que  ....  en  vérité  ...  ;  car ....  si  ...  :  non  ,  njon  père , 
ic  ne  prendrai  jamais  la  liberté  de  vous  dire  ça. 

Anastasio. 
Parle  hardiment. 

Sépulcrone. 
Ce  prisonnier .... 

Anastasio. 
Hé  bien  ? 

Sépulcrone. 

11  a  de  l'argent ,  ce  prisonnier. 

Anastasio. 
Qu'importe? 

S  É  p  u  L  c  R  o  N  K. 

Ah  !  ah  !  le  père  liermite  qui  était  ici  avant  vous  .... 

Anastasio. 
Que  fciisait-il? 

Sépulcrone. 

Il  était  fm  ;  oh  !  qu'il  était  lin  !  On  lin  donnait  ponr  prier ,  il 
me  donnait  poiir  boire  j  il  priait,  je  buvai.'j  ,  et  tout  le  inonde 
était  content. 

Anastasio. 

Boire  !  . .  .  boire  et  perdre  sa  raison. 

S  É  p  u  L  c  R  o  N  r.  ^ 

Mais  }  la  ^Mrder  ,  mr)n  père  ,  c'est  conserver  ses  peines  ;  il  n'y 
u  que  le  viu  qui  les  chasse.  Mais ,  à  propos  de  ça,  je  vois, .  . . 

A  N  a  s  T  A  s  1  U. 

Que  vois- lu  ? 

S  i:  p  u  L  c-  R  o  ni:. 
Arrivez  ,  .irrivez. 

A  N  A  s  t  A  .s  I  o. 

A  qui  csl-rc  (]nc  tu   parles  ? 
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Sépulcro^jf. 

A  ces  bons  paysans  qui  viènent  à  la  fête  de  l'Iiermitage.  Nous 
danserons  ,  nous  boirons  ;  arrivez  ,  arrivez. 


SCÈNE    XII. 

Lés  précédents  ,  u  n  DOMESTIQUE  de  Rosclla  ,  en 
paysan  ,  GENS  de  Rosella ,  en  paysans  ,  VILLAGEOIS  et 
VILLAGEOISES.  . 

{  Les  uns  portent  des  paniers  de  fruits ,  d'autres  portent  des  fleurs  ,  des 
cruches  remplies  de  vin ,  etc.  Pendant  toute  la  scène ,  les  gens  de  Ro- 
sella se  détachent  des  paysans  et  parcourent  le  théâtre,  qu'ils  obséV»ent 
avec  curiosité.  Quelq^ues-uns  laissent  appercevoir  des  armes.  ) 

C  H  (E  U  R. 

^  tj  t  V  A  N  T  l'usage  , 
A  l'hermitage  , 
Suivant  l'usage , 
Nous  courons  tous. 

Le  cœur  nous  mène 
Et  nous  entraîne  , 
Le  cœur  nous  mène 
Auprès  de  vous. 

Grâce  à  vos  prières  , 
Le  ciel ,  sur  nos  terres  , 
Verse  ses  présents. 

Ces  fruits  sont  un  gage  , 
Ces  fleurs  sont  l'hommage 
De  nos  sentiments. 

Suivant,  etc.  .  .  . 

A  N  A  s  TA  S  I  O. 

Mes  amis  ,  je  reçois  vos  dons  avec  plus  de  plaisir  encore  que 
Vous  ne  pouvez  en  avoir  à  me  les  oflrir. 

L  F,   D  o  M  r,  s  T  I  Q  u  E    D  K    R  O  S  K  I,  L  A   (à  part.  ) 
Rosella  n'est  point  ici.  (  Il  paraît  réfléchir) 
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Sépulcrone,  montrant  les  brocs. 
Que  vous  êtes  heureux  ,  bon  Hermile  !  Des  présents  pareils  ! 
(  montrant  les  femmes  )  offerts  par  ces  jolies  descendantes  de  notre 
premier  père .. .  Ça  y  ajoute  encore,  n'est-il  pas  vrai? 

Anastasio. 
Sépulcrône. ... 

Sépulcrone. 
Notre  premier  père  ;  ça  me  rappelé  du  chant  ,   de  la  danse  , 
père   Anastasio  ;  vous  n'êtes    pas   ennemi  d'un  petit  moment  de 
gaîté  ;  ça  n'est  pas  commun  ici  au  moins ,  c'est  pourquoi  n'£aut 
pas  le  laisser  échapper  quand  ça  s'présente. 

Le   Domestique    de    Rosella  (<2  part.  ) 
Elle  ne  vient  pas  ;  à  quoi  me  résoudre  ? 

Anastasio. 
De  la  gaîté,  oui;  mais  point  de  licence. 

S  É  p  U  I.  G  R  O  N  E. 
Cela  va  sans  dire.  Allons  ,  enfants. .  .  ,  c'n'est  pas  tous  les  jours 
fête ...  ;  dégourdissez  -  vous  ,  et  du  silence.  (  //  prélude  quelques 
instants.  ) 

Un    de»   Qens   de   Rosella,  au  Domestique , 
lut  montrant  un  pistolet. 

Eh  bien  !  faut-il  commencer? 

Le   Domestique   de  Rosella. 

Silence ,  jusqu'au  signal  convenu.  Si  l'on  nous  fait  des  questions^ 
nous  sommes  d'un  village  voisin. 

Sépulcrone. 

Arrivcz-donc ,  vous  autres  qui  êtes  là  comnuî  une  solitude... 
C'est  mallionnéle  de  parler  ,  quand  un  qucliju'un  se  prépare  ù 
chanter.  Je  couinicnce. 

(  Les  Gens  de  Kosrlla  se  rapprochent  pour  un  instant.  On 
6e  prend  par  Li  main  deux  à  deux  ,  pour  écouter  et  pour 
danser.  Le  i*ère  /inastmio  va  s\isseoir  d'un  côté  du  théâ- 
tre ,  et  prend  son  bréviaire  qu'il  interrompt  de  temps  en 
temps.  ) 
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Sépulcrone. 

RONDE. 

Lorsqu'Adam  sur  la  terre 
Se  vit  un  beau  niatin  , 
Il  dit,  que  vais-je  faire 
Seul  dans  ce  grand  jardin  ? 
Tout  serait  bien  mitux 
Si  nous  étions  Jeux. 

Pour  être  heureux 

Faut  être  deux. 

(  On  danse.  ) 
C  H  (E  U  R. 

Pour  être  heureux 
Faut  être  deux. 

Pour  calmer  sa  tristessse  , 
Dieu  créa  le  raisin. 
A  peine  Adam  le  presse  , 
Il  sort  un  jus  .  .  .   divin  ! 
Toftt  fut  un  peu  mieux  , 
C'était  quasi  deux. 

Pour  être  heureux 

Faut  être  deux. 

(  On  danse.  ) 
C  H  (E  U  R. 
Pour  être,  etc.  .  .  . 

Le    Domestique    de    Rosella    (à  part , 
pendant  l'interruption.  ) 

O  ma  bonne  maîtresse  !  qu'il  me  tarde  de  te  servir  l 

Sépulcrone  continue. 

Fnfin  Adam  sommeille, 
De  boire  il  était  las. 
Dieu  ,  pour  qu'il  se  réveille  . 
Place  Kve  «'ntre  ses  bras. 
Tout  tut  be.iucoup  mieux. 
Car  ili  étaient  deux. 

Pour  être  heureux 

Faut  être  deux. 

(  On  danse.  ) 
C  H  dî  U  K. 
Pour  être  ,  etc.  .  . . 


/ 
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(  Le  père  Anastasio  se  lève  et  s'éloigne.  Sépulerône  chante  aîor:/ 
le  dernier  couplet  avec  un  peu  de  mystère.  ) 

Tout  à  coup  ils  se  virent 
Trois.  .  .  ,  quatre. . . , ,  cinq  et  six. 
Comment  est-  ee  qu'ils  firent  ? 
Écoutez,  mes  amis. 

(  Tout  le  monde  se  rapproche.  \ 

11  est  trop  tard ,  ce  sera  pour  demain. 

Comme  nos  aieux 
Chantons  deux  à  deux  y 

Pour  être  heureux 

ïaut  être  deux. 

(  On  danse.') 
C  H  (E  U  R. 
Pour  être,  etc.  ... 
(  On  entend  un  bruit  de  clefs  et  de  verroux.  ) 

Un    des    Gens    de    Rosella,^w  Domestique. 

Garde  à  nous. 

(  Chacun  d'eux  se  saisit  d'une  arme  cachée  sous 
jon  habit.  ) 

Sépulcrone. 
Encore  des  verroux  !  C'est  fini ,  la  gaîté  ne  peut  pas  habiter  un 
quart  d'heure  ce  maudit  endroit. 

Anastasio  revient. 
C'est  sans  doute  le  frère  AngéUni. 


SCÈNE    XIII. 

L  n  ,s   P  Ji  ï:  c  i:  D  EN  T  s  ,  R  ()  s  E  L  L  A. 

R  «  s  E  I,  I.  A  arrive  à  la  hâte. 

JD  <>  *•  J  o  L'  n  ,  mes  amis.  (  yl  pan  à  son  Domestique  ,  en  lui  ner- 
ranl  la  m.iin.)  .Serviteur  fidèle. 

(  Tous  ses  Cent  se  précipitent  dciani  clic  four  lire  dans 
ses  yeux.  'J'abkau.  ) 
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Anastasio,  à  Rosella. 

Vous  voici  donc  de  retour.  J'attends  avec  impatience  le  résul- 
tat de  votre  visite.  (  /Jux  Villageois.  )  Vous  ine  reverrez  bientôt 
parmi  vous. .  .  .  J'irai  partager  l'innocente  joie  qui  règne  dan»  vos 
chaumières  ,  et  vous  peindre  ma  reconnaissance. 

(  Les  Villageois  défilent  ;  les  gens  de  Rosella  restent  et 
la  regardent.  ) 

Rosella. 

Oh  ,  mes  arais  !  j'accompagnerai  notre  respectable  maître  .... 
(  A  yart  à  son  Domtstiqa^ ,  lui  serrant  la  main.  )  sur  l'autre 
bord,  au  coucher  du  soleil.  (Haut.)  L'instant  où  je  me  reverrai 
parmi  vous  avec  ce  que  j'ai  de  plus  cher  ,  sera  une  fêle  véntablç 
pour  moi. 

(  -^  un  signe  du  Domestique  ,  tous  les  Gens  de  Rosella  se 
retirant.  ) 


SCENE    X  T  Y. 

A  N  A  S  TA  S  I  O  ,    ROSELLA. 

Anastasio. 


H 


K  bien  !  le  prisonnier  ? 

Rosella. 
Je  l'ai  laissé  dans  de  bonnes  dispositions. 

Anastasio. 
Je  puis  donc  retourner  vers  lui  ? 

R  o  s  E  E  L  L  A. 

Non.  Il  s'est  trouve  tout  à  coup  si  faible,  si  appesanti,  qu'il  m'a 
paru  avoir  besoin  de  sommeil.  Ce  prisonnier  m'a  promis  de  vous 
faire  avertir  à  son  réveil. 

Anastasio. 

A  la  ])onne  heure.  Je  vais  porter  à  l'Hermitage  ,  les  aumône.^ 
de  ces  bonnes  gens.  (  //  prend  successivement  les  paniers  et  les 
brvcs  qu  'il  porte  à  l'Hermitage. 

Rosella  (à  parc ,  sur  le  devant  de  Li  schw.  ) 

T/adresse  me  servira  mieux  que  la  force.  Le  înédecln  est  à 
nuji.  .  .  ;  tout  va  bien,  ...  Il  n'est   plus  question  que  du   mcttrt* 
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Sépulcrône  dans  mes  intérêts.  .  . .  (  Haut.  )  Voulez-vous  que  je 
vous  aide,  père  Anastasio  ? 

(  Anastasio  a  pris  le  reste  des  provisions.  ) 
Anastasio. 

Il  n'est  pas  nécessaire.  Tu  viens  de  remplir  aussi  ta  tâche. 
Quand  j'aurai  porté  ceci,  j'irai  attendre  au  château,  le  moment 
de  voir  cfe  malheureux  Loganez.  (  Il  sort.  ) 

R  o  s  E  L  I-  A. 

Oui ,  bien  malheureux  !  Quel  plaisir  j'ai  eu  à  le  revoir  ,  à 
l'embrasser  !  ....  Ah  !  tant  que  je  le  saurai  là  ,  je  ne  puis  être  sans 
inquiétude. 


SCÈNE    XV. 

ROSELLA,  SPALANZI,  peu  après  SÉPULCRONE. 

(  Spalanzi  sort  de  la  forteresse  ;  il  traverse  la  scène  pour  aller  chez 
Sépulcrône.  ) 

; 

R  O  s  E  L  L  A. 

V_/  u  vas  tu  donc  ,  Spalanzi  ? 

Spalanzi,  continuant  son  chemin. 

Avertir  Sépulcrône.  Le  prisonnier  n'a  besoin  maintenant  quft 
tle  lui.  (  //  entre  che\  Sépulcrône.  ) 

R  o  s  r.  L  L  a. 
Divine  Providence  !  achève  ton  ouvrage  ;  c'est  Pinnocent,  c'e«t 
mon  frcrc  (pie  je  veux  sauver  !  (  Elle  se  retire  à  l'écart  ) 
Spalanzi  pousse  Sépulcrône  hors  du  cimetière. 
Allons,  êvcillc-toi  donc  ? 

S  î;  p  iT  L  c  R  o  N  r. 
Que  me  vcnx-tu  ?  Voyons  ,  qu'est-ce  qu'il  j"-  a  ?  .  •  .  Qu'esl-ce 
que  c'est? 

Spalanzi. 
Mais  .  .  .  ,  ma  part  ? 

vS  î;  P  V  i.  c  R  o  N  F. 

Tiens  ,  In  voilà.  Il  a  fait  une  chaleur.  . .  J'ai  la  têle  d'un  lourd. .  . 
Pourquoi  m'cmpêcher  de  dormir  V  .  .  .  Wus-lu  pas  peur  que  W 
ne  la  luiuigu ,  ta  pari  ? 
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Spalanzi. 
Non.  . .  Mais  que  tu  ne  la  boives. 

SépulcronEj  riant  et  à  parc. 
On  dirait  qu'il  est  sorcier. 

RosELLA  (à  part ). 
II  ne  s'en  ira  pas  ! 

Spalanzi  examine  l'argent  que  Sèpulcrône  lui  a  donnée 
Mais  ,  ce  n*est  guère  ? 

Skpulcrone. 
Combien  en  veux-tu  ? 

S  P  A  L  A  N  z  r. 

Nh  !  ah  !  c'est  bon  !  . .  .  Tu  ne  sais  pas  ,  le  prisonnier  condam- 
né  

S   É  p  U  L  C  R  O  N  E. 

Qu'a-t-il  fait  ? 

Spalanzi. 

Il  s'est  tué  de  peur  de  mourir. 

S  É  p  u  L  c  R  o  N  E. 
En  vérité  ? 

RosELLA  (à  part.  ) 

Comment  engager  adroitement  Sépulcrône  à  rester  ? 

[^  Sépulcrône  tourne  les  yeux  vers  Rosella  ,  qui  lui  fait  un 
signe  qu'il  entend.  ) 

Spalanzi. 

En  vérité.  Viens  ;  nous  aurons  encore  le  temps  de  jouer  une 
bouteille. 

Sépulcrône. 

Deux,  si  tu  veux  ;  mais  va  devant ,  j'ai  à  parler  au  frère  An- 
gélini. 

Spalanzi,  en  riant,  à  Rosella. 

Si  vous  allez  le  confesser,  il  en  a  diablement  à  vous  dire.  Je  suis 
bien  sûr  que  le  coquin  ne  vous  avouera  pas  toutes  ses  iniquités. 

Sépulcrône. 

A  la  bonne  heure ,  si  j'étais  chargé  des  tiennes. 

Spalanzi. 

Dépéche-toi,  je  vais  tout  préparer. 


LA     BONNE     S(EUR, 


SCENE    X  V  T. 

Il  O  S  E  L  L  A ,  S  É  r  U  L  C  R  O  N  E. 

S  É  P  U  L  C  R  O  N  r. 


N, 


E  m"avez-vous  pas  fait  des  signaux,  tout  à  l'heure  ? 
R  o  s  r.  L  L  A. 
Je  vois  que  tu  les  as  compris. 

vS  É  p  u  L  c  R  o  N  E. 

C'est  que  j'ai  de  cela ,  moi.  Parle-t-on  ,  j'entends  ;  ne  dit-on  riert, 
je  devine. 

R  o  s  E  L  L  A. 

Le  lieu  destiné  à  la  sépulture  des  prisonniers  qui  meurent  dans 
le  fort.  .  .  . 

Sépulcroxe. 

Le  voilà  -,  vous  le  savez  bien.  Est-ce  que  vous  voulez  vous  faire 
enterrer  ,  mon  père  ?  Vous  n'avez  qu'à  parler.  Je  fais  le  creux  ,  je 
sers  la  messe  ;  je  vous  envoie  tout  droit  en  paradis. 

R  o  s  E  L  L  A. 

Serais-tu  disposé  à  me  rendre  un  service  ? 

Sépulcrone,  avec  effroi. 
Un  service  ! 

RoSELLA.  ■« 

Je  ne  le  compromettrai  pas,  Sépulcrône  ;  les  lois  sévères  do 
cette  maison  me  sont  connues.  ...  11  ne  s'agit  (juc  de  coopérer 
à  une  bonne  œuvre. 

SÉPULCRONr. 

A  une  bonne  œuvre  !  (5^  curant  l'oreille.  )  A  une  bonne  œuvre  ! 

R  o  s  E  L  I.  A  {à  part.  ) 

Il  faut  ici  un  moyen  décisif.  (  Elle  frappe  sur  sa  manche  et  en 
tire  de  l'or.  )  (  JJ^int,  )  Regarde. 

S  K  p  c  I,  c  R  o  N  E  ouvre  de  i;rands  yeux  et  les.  frotte. 

FrÏTC  Angéllni  !  expliquons-nous.  Je  ne  suis  ni  dur  ,  ni  fa- 
rouche ,  fin  rnnlrnlrc.  Quand  uu  nui  propose  d'obliger  et  (ju'oii 
fc'y  prend  de  la  bonne  jiianièrc  ,  je  ne  sais  pas  dire  non. 
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Rose  LLA  (  à  part  ) 

Il  est  à  moi  !   [Haut ,  montiant  de  l'or.)  Il  ne  tient  qu'à  toi  de 
le  gagner. 

Sépulcrone. 
Moi  !  .  . ..  Allons  donc.  .  .  ;  vous  badinez. 

R  o  s  E  L  L  A/. 

Non  seulement  cela.  .  . ,  mais  bien  davantage. 

Sépulcrone. 

Vous  êtes  un  séducteur,  frère  Angéliui.  Voyons,  qu'est  -  co 
que  votre  révérence  désire  de  son  petit  serviteur  ? 

R  o  s  E  L  L  A- 

Que  tu  nîe  livres  chaque  prisonnier  qui  décédera. 

Sépulcrone. 

Jésus  Maria  !   Est-ce  pour  meubler  votre  cellule  ?, 

R  o  s  E  L  L  A. 

Je  suis  le  chirurgien  de  l'Ordre.  Je  m'occupe   de  l'anatomie  » 
pour  le  bien  de  l'iiumanilé. 

Sépulcrone. 

L'iiumanité  !  . .  .  Mon  Père  ,  vos  motifs  sont  respectables  ;  c'est 
beau  !   c'est  sublime  !  .  .  .  J'aurai  votre  afl'aire  dès  ce  soir. 

R  o  s  E  L  L  A. 

Bon  : 

Sépulcrone. 

Un  prisonnier  vient  d'expirer. 

R  o  s  E  L  L  A. 

Serait-ce  celui  ?  , .  . 

Sépulcrone. 

Justement.  Celui  (jue  vV)US  êtes  allé  préparer  au  grand  voyage, 

R  o  s   ELLA. 

V'tllà  ce  qu'il  me  faut.  Tu  vois  l'intention  qui  me  dirige  ? 

Sèbulcront. 
Je  vols  tout.  Ce  soir.  .  .  . 

R  o  s  E  L  L  A. 

•      Ce  soir? 

Sépulcron«, 

Vous  vous  Irouvercii  sur  les  dipc  heures.  .|  , 
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R  O  s  E  L  L  A. 

;^    Non ,  sur  les  huit  heures.  (  ^  pan.  )  Il  serait  trop  tard ,  peul- 
être. 

Soit  ;  à  huit  heures.  Vous  voyez  bien  cette  porte  ? 

R  Ô  s  E  L  L  A. 

Oui,  oui. 

Sépulcrone. 

Ne  nous  trompons  pas ,  entendez-vous  ,  ne  nous  trompons  pas  ; 
cela  pourrait  nous  compromettre.  Un  homme  et  Une  lanterne 
Bourde  ,  à  cette  porte  .  .  . ,  c'est  Sépulcrone. 

R  o   SELLA. 

Bien. 

SÉPULCRONE. 

Trois  coTïps  dans  la  main  ,  c'est  le  signal. 

R  o  s  E  L  L  A. 

Et  huit  ducats,  c'est  la  récompense.  En  voilà  deux  à  rompte. 

SépulcroKe. 
C'est  entendu. 

R  o  s  E  L  L  A. 
Bien  entendu. 

Sépul  crotte. 

Motus  ,  seulement.  Je  vais  retrouver  le  soupçonneux  côncictfje. 

R  o  s  E  L  L  A. 

A  merveille.  Il  ne  faut  pas  qu'il  se  donïe  de  rien. 

S  É  P  U  L  r  R  o  N  E. 

A  fjnl  dilcs-vons  cela  i  {^A  part.  )  Il  voudrait  encore  parla-, 
gcr.  (^  Haut ,  en  riant.  )  Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  Adieu  ,  frère  auato- 
iiiistc  ,  adieu,  à  liuit  heures.  [Il  sort.) 


SCENE    XVII. 

R  O  S  !•  L  L  A  ,  seidf, 

\-Jv  E  ce  moment  est  loin  encore  pour  mon  omc  impatiente  f 
Avec  t[uclle  leulcur  36  traînent  les  lieurcs  ù  la  .luilu  de  l'espé- 
rance I 
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ROMANCE.. 

O  toi  qui  toujours 
Parais  si  rapide  ! 
Quand  chez  les  Amours 
Le  plaisir  te  guide  , 
Temps!  hâte  ton  cours, 
Ce  moment  décide 
Du  sort  de  mes  jours. 


SCENE    XVIII. 

ROSELLA,  ANASTASIO,   ZANGELLL   {Ils 

descendent  de  l' Hermitage .  ) 

TRIO. 

Anastasio. 
./x  un  AIT- ON  pu  l'imaginer  ? 

Z-A  N  G  E  L  L  I. 

Nous  aurions  dû  le  deviner. 
En  connaissant  son  caractère. 

R  O  S  E  L  L  A. 

Que  dites-vous  ? 

Zangelli.  1  Anastasio. 

Çavez-vous  bien  mon  frère  ?    |     Le  croiriez- vous ,  mon  frère. 

R  o  s  E  L  1.  A. 
Quoi  donc  ? 

Zangelli    et   Anasta^sio, 

Il  s''est  empoisonné. 

p.osELLA(à  part,  ) 

Je  triomphe  !  (  Haut  )  Et  le  nom  de  cet  infortuné  ? 

Anastasio. 
Loganez. 

R  o  s  E  L  L  A. 
Loganez ! 
Zangelli    et  Anastazio. 
A  fini  sa  carrière. 

5» 
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E    N    s    E    31    B   L    :E. 

En  se  donnant  la  mort 
Il  a  péri  sans  infamie. 
]Ve  plaignons  pas  son  sort. 
Il  va  j.iuir  d'une  autre  vie^ 
JSTe  plaignons  pas  son  sort. 

ZA^GELLI. 

H  fallait  que  le  breuvage  pris  par  le  mallieureux  Loganez ,  fût 
d'une  nature  bien  ATblente  ,  car  le  médecin  a  ordonné  qu'on  fit 
disparaître  sur-le-cliamp  ce  prisonnier  de  la  forteresse ,  et  qu'on 
se  gardât  de  rien  distraire  de  ses  vêtements. 
RosELLA,  (à  pan.  ) 
Effet  de  mon  adresse. 

An  astasio. 
Infortuné  ! 

Z  A  N  o  E  L  L  I. 

Moi  seul  ici  j'ai   sujet  de  me  féliciter  ;  je  n'ai  point  la  douleur 
de  faire   exécuter  un  ordre. .  .  . 

R  o  s  E  L  L  A  ,   vivement. 
Barbare  ! 

Z  A   K  G  E  L  I.  I. 

Jeune  frère  ,  vous  ne  voyez  en  moi  que  l'homme  ;  vous  oubliez 
f]ue  je  suis  gouverneur.  . .  .  Enfin,  tout  se  passera  comme  on  l'a 
désiré.  J'ai  laissé  pour  Scpulcrône  ,  des  ordres   qu'il  doit   ;>voir 
dt'ià  exécutés.  .  .  .  Père  Anastasio  ,  vous  allez  venir  avec  moi  si- 
gner le  pTocès-verbal  d'iusnge  en  pareil  cas. 
Anastasio. 
Volontiers.  Et  vous,  frère  Augélii^i  ? 
R  o  s  i:  L  I,  a. 

Qiulfpics  instants  de  recueillement  me  sont  nécessaires  .... 
ï,(;s  didértnites  sensations  qui  n\"out  agité  se  calmeront  mieux  dans 
celle  soliliule. 

Anastasio. 

Je  viendrai  vou.s  prendre  lorsqu'il  en  sera  temps.  De  la  force 
tTume  ,  iiujn  fils  ,  nos  fondions  en  demandent. 

(    lu  sorunt.  ) 
R  o  s  i;  I.  J.  a. 
Il  ne  s'ngil  j)lus  que  d'cpier  la  fiorlic  de  Sépulcrône  ,  qui  ne 
peut  avoir  pusbé  que  par  la  chapelle.  .  .   Mais  ,  le  voici. 
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SCÈNE    XIX. 

ROSELLA,  SÉPULCRONE,  SPALANZI. 

(  Sépulcrôiie  et  Spalanzi  sortent  du  riniPtière.  Spalanzi  en  ferme  !a  porte. 
Il  commence  à  taire  nuit,  j 

Skpulcrone,  entraînant  Spalanzi, 

Xj  A  I  s  s  ONS  -  L  E  là. 

Spalanzi. 

Allons  continuer  notre  partie  de  piquet. 

Skpulcrone. 

Tu  le  veux  ;  je  te  suis.  (  .•;/  part.  )  Le  frère  Angélini  !  Il  est 
homme  de  parole.  (  .^  Rosella.  )  Il  est  là. 

R  o  s  F  L  L  A. 
Je  vois  bien  que  le  geôlier  est  là. 

S  É  p  u  I.  c  R  o  N  E. 
Mais,  non.  ..  ;  vous  savez  bien.  .  .  . 

Spalanzi  ,  près  de  l'entrée  du  fort. 
Arrive-donc  ,  ou  je  ferme  la  porte. 

Sepulcrone. 
Tout  à  l'heure.  (  .A  Rosella.  )  L'homme  aux  six  ducats. 

Rosella. 
Tu  les  auras. 

S  É  P  V  L  c  R  o  N  E. 

Je  reviendrai  à  l'heure  convenue  (  Il  court  et  passe  le  guichet  qui 
allait  se  fermer.  ) 

S  C  È  N  E    X  X. 

(  La  nuit  devient  j>lus  sombre.  ) 

ROSELLA,  seule. 
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E  voilà  seule  dnns  ccslietfx;  ne  pourrais-je  pas  exécuter  mon 
dessein  ?  Oin  ,  Tamilié  doublera  mes  forces.  (  Elle  j'uvance  vers 
la  porte  du  cimetière ,  la  potuse ,  puis  dit  avec  un  accent  doulou-^ 
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reux  :  )  Conlre-temps  cruel  !  cette  porte  résiste.  . . .  Elle  est  fer» 
mée.  Atlendrai-je  ?  Biais  ,  Loganez  peut  revenir  à  lui ,  et  si  Sépul- 
crône  nous  surprend  ,  tout  est  perdu.  Que  faire  ?  (  ÉLLe  regarde  à 
travers  Us  p'uus.  )  J'appercois  quelque  chose  !  .  .  .  On  marche  !  . . . 
On  vient  de  ce  côté  ! . ..  Si  c'était. . .  [Elle  appèU.)  Mon  frère?... 
On  répond ,  je  crois  !  . . .  On  s'arrête  !  ...  Ce  ne  peut  être  que 
lui  ! 


SCENE    XXI. 
ROSELLA,    LOGANEZ. 

Loganez,  du  cimetière. 
o  s  E  L  L  A  !  ma  chère  Rosella  ! 

R  o  s  E  L  L  A. 

C'est  toi  !  O  justice  éternelle  !  O  mon  frère  !  hâtons  -  nous  do 
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quitter  ces  heux. 

Loganez  pousse  la  porte. 
Comment  sortir  ? 

Rosella. 
Unissons  nos  moyens.  (  Ils  font  de  grands  efforts.  ) 

Loganez. 
C'en  est  fait,  la  porte  cède  à  nos  efforts. 

(  Ils  se  jètent  dans  les  bras  l'un  de  l'autre"). 

R    o  s   E  L  L  A. 

Ce  n'est  pas  le  moment  de  goûter  les  douceurs  d'une  réunion 
el  désirée;  mettons  à  profit  les  instants.  La  nuit  sert  encore  à 
voiler  notre  fuite.  Suis  -  moi  ;  je  connais  les  environs  de  cette 
odieuse  enceinte.  Des  amis  nous  attendent  près  de  ces  lieux  j 
détaclions  l'une  de  ces  barques  ,  elle  nous  portera  sur  l'autre 
rive  ....   Que  l'aube  du  matin  nous  voye  déjà  bien  loin  d'ici. 

SCÈNE    XXII. 
Lr  s  PRÉCÉDANTS,  A  N  A  S  TA  S I  O. 

Anasta.sio,  revenant  du  fort. 
^Jv  élcs-vous  donc,  frère  An^clini? 
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R  O  s  E  L  L  A. 

On  m'appèle  l 

L  o  G  A  N  E  Z. 

Des  chaînes  retiènent  ces  bateaux. 

R  o  s  U  L  L  A. 
Le  destin  nous  abandonnerait-il  ? 

Anastasio. 
Serait-il  retourné  à  l'iiennitage  ? 

L  OG  A  N  E  z  s'efforce  d'arracher  les  pzeus  où  sont  attachés 
les  bateaux. 

Faisons  une  dernière  tentative. 

R  o  s  E  L  L  A. 

Nous  sommes  découverts  ! 

Anastasio  tenant  une  lanterne. 

Vous  voilà ,  frère  Angélini  !  Que  faites-vous  donc  ici ,  à  l'heure 
qu'il  est?  On  n'attend  que  vous. 

Ros  ELLA,  troublée. 

On  m'attend  ? .  . .  Retournez  ....  Je  vous  suivrai. 

Anastasio. 

Ce  discours  embarrassé  !  .  . .  Cet  air  troublé  !  .  . ,  Un  étranger 
ici  !  Quel  est  il  ? 

R  o  s  E  L  L  A  lui  sirrant  le  bras. 

Bon  père  !  c'est  un  malheureux. 

Anastasio  examine  Logane^  à  la  lueur  de  sa  lanterm. 

Ces  traits  !  Quelle  ressemblance  avec  l'infortuné  ! 

L  o  G  A  N  E  z. 

Vous  le  plaignez  !  . . .  Je  ne  feindrai  poiiit ,  c'est  Loganez  lui- 
même. 

Anastasio. 
Loganez  ! 

Loganez. 

Parlez  pluslMs.  .  .  En  me  perdant,  vous  perdriez  la  plus  ver- 
tueuse des  sœurs, . .  . 

Anastasio. 
Qui? 

R  o  s  E  L  L  a  ,  aies  noblesse  et  sentiment. 

Oui  j  Rosclla  qui  «itiiit  parveuuc  ù  le  sauver  î 


R  O  s  E  L  L  A. 

A  N  A  S  TA  S  I  O. 
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A  N  A  s  T  A  s  I  o. 

Quel  événement  !  ...  Je  ne  puis  comprendre  ?  .  .  .  Votre  sœur  ! 

R  o  s  E  L  L  A. 

Au  nom  du  ciel ,  témoin  de  son  innocence  .  . .  ,  sauvez  un  mal- 
heureux proscrit  !  .  . . 

L  o  G  A  N  E  z. 
Dont  le  seul  crime  est  d'avoir  demandé  compte  d'une  immense 
fortune  ,  qu'un  scélérat  nous  ravissait. 

A  N  A  s  T  A  s  I  o. 
Mais  ,  par  quel  miracle  êtes-vous  échappé  ? .  .  .  Le  poison  que 
vous  avez  pris.  .  . . 

R  o  s  E  L  L  A. 

îs'était  qu'un  breuvage  qu'il  a  reçu  de  moi. 

A  N  A  3  T  A  s  I  o. 
Ef  le  médecin? . 

Etait  séduit. 

Sépulcrône  ?  .  . . 

R  os  ELLA. 

Était  "apné.  O  mon  père!  vous  dont  le  premier  devoir  est  de 
snuver  l'innocent  -,  non  .  •  ■  ,  je  connais  votre  cœur  généreux  ,  vous 
ne  rendrez  point  mon  frère  à  ses  bourreaux  ! 
L  o  G  A  N  E  z. 

Vous  le  voyez.  .  . ,  nos  destinées  sont  entre  vos  mnms. .  .  .  Jiî 
liens  peu  à  l'existence.  ...  Je  m'attendais  à  la  perdre  ;  mais  li-s 
jours  de  cette  fennne  adorée. ...  de  ce  modèle  de  vertus.  .  .  ,  de 
ma  bonne  sœur!  Ils  pourraient  être  compromis  !  .  .  . 
A  N  A  s  T  A  s  I  o. 

Moi!  vous  livrer  ?  Livrer  l'innocent  !  Non  ,  non  ,  fuyez  ;  vous 
snn"erez  au  moins,  sous  un  ciel  de  liberté,  que  s'il  est  des  hom- 
mes dont  la  jouissance  est  de  persécuter  leur  sembLil)le  ,  il  ouest 
aussi  dont  le  plus  doux  bonlieur  est  de  sauver  rhumanilé. 

(  On  entend  un  hiuii  de  cor.  ) 

R  o  L  1:  L  L  A. 

Que  siguific  ce  bruit  ? 

L  o  G  A  N   E   z. 

O.icbiuir  nouvelle  victim;-  vient  encore  gémir  dans  ce  séjour 
d'Jiôrreur  !  (  O.i  cniaul  un  nouveilu  biuii  de  cor.  ) 

An  A  s  ta  s  I  o. 
Soyez  iranqul'l'.s  •  :,    .ours  à  rhcrm'ilnge  ,  cl  je  vous  apporta 
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a  rinstant  ,  ce  qu'il  faut  pour  détacher  une  de  ces  barques.  (  Il 
monte  à  l'hermitagj.  On  entend  un  roulement  lointain  de  tambour.) 

R  O  s  E  L  L  A. 

Mes  allarmes  redoublent  ! 

L  o  G  A  N  E  z. 
Ne  crains  rien;  s'il  faut  exposer  mes  jours,  puis-je  balancer  de 
les  iininoler  à  ta  défense  ? 

(  Anastasio  accourt  pré :ipitamment  ;  on  apperçohau  même  Ins'ant 
un  grand  foyer  de  lumière  à  travers  la  porte  de  l'hermitage.  ) 

f'  ^ 

Anastasio. 
Le  gouverneur  !  dérobez-vous  à  sa  vue. 

L  o  G  A  N  E  z. 
Me  cacher  ! 

R  0  s  E  L  L  A. 

Je  t'en  conjure.  (  A  Anastasio.  )  Mais  où  ? 

Anastasio. 
Dans  cette  barque. 

(  Logane^  entre  dans  la  barque  ,  Anastasio  le  couvre  de  son 
manteau.  ) 


SCENE    XXIII. 

Lbs  PRECEDENTS ,  ZANGELLI  ,  SPALANZI  ,  SUITE 

avec  des  flambeaux. 

(  Rosella  se  met  devant  la  barque  oii  est  caché  Loganez.  ) 
ZANGELLi,ûsa  suite. 

V_i  '  i:  s  T  bon  ,  retirez-vous.  (  D 'un  ton  très  -  sombre.  )  Je  vous 
cherchais ,  père  Anastasio. 

Anastasio,  troublé. 
Pourquoi  ?  . .  .  Seigneur  ,  que  se  passe-  t-il  ? 
Z  A  n  G  E  L  L  1. 

Vous-même,   vous  avez  l'air  bien  ému  ?  Seriez -vous  déjà  in- 
formé du  sujet  qui  m'amène  ? 

Anastasio. 

Je  l'ignore.  Parlez  . ..  Quelque  mallieureux  a-t-11  encore  beidia 
de  mes  coascils  7 
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Zangelli. 
Non. 

RosELLA  (à  parc.  ) 
Ciell 

Z   A  N  G  E  L  L  I. 

Vous  ne  savez  rien,  je  le  vois.  Je  vais  donc  vous  instruire  de 
l'événement  le  plus  cruel  et  le  plus  inattendu. 

(  Rosella  s'approche  doucement  pour  écouter.  ) 
Approchez ,  frère  Augélini  ;  vous  n'êtes  point  de  trop. 


SCENE      XXXIV     ET    DERNIÈRE. 
Les    précédents,   SÉPULCRONE. 

Sépulcrone,  sortant  du  cimciihe. 

\^  'est  surprenant  !  Est-ce  que  le  diable  me  l'aurait  pris  ? 

Zangelli,  à  Se'puloràne. 
Que  veux-tu  ? 

Rosella  (à  part.  ) 

Tout  est  perdu  !  (  Elle  fait  signe  à  Sépulcrône  de  se  taire ,  et  lui 
montre  une  bourse.  ) 

SÉPULCRONE  regarde  la  bourse. 

Moi  ?  rien  ,  Monseigneur. 

Zangelli. 

Hé  bien  !  éloigne -toi. 

SÉPULCRONE. 

Ce  n'est  pas  mon  affaire.  (  Il  fait  le  tour  et  va  rejoindre  Rosella.) 

Zangelli. 
Sachez  donc  que  ce  prisonnier  qui  m'intéressait  tant. . . 

SÉPULCRONE,  â  Rosella. 
Il  n'y  est  plus. 

Rosella,  à  Sépulcrône ,  lui  glissant  une  bourse. 

N'importe  !  prends.  (  J  Zangelli ,  avec  vivacité.  )  Vous  disiez. 
Monseigneur  ,  que  ce  prisonnier  . .  . 

Z  A  N  U  b  L  L  1. 

Quelle  >ivacil«  ! 
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Anastasio,^  Zangelli, 
C'est  le  mouvement  d'une  belle  ame  ! 

Z  A  N  G  E  I.  L  I. 

Rien  de  plus  naturel  ;  jugez  donc  de  ma  douleur  et  partagez-la  , 
■nés  bons  amis  !  Pourquoi  le  malheureux  Loganez  a-t-il  abrège  sa 
carrière  ?  Je  viens  de  recevoir  à  l'instant  ce  rescrit  du  conseil. 

R  o  s  E  L  L  A  ,  trh-vivdment. 

Un  rescrit  !  .  . .  Que  peut-il  encore  ordonner? 

Zangelli, 

Mieux  instruit.  .  .  ;  éclairé  par  un  ami  de  Loganez,  le  conseil  lui 
rend ,  mais  trop  tard,  par  ce  rescrit  ,  et  ses  biens  et  sa  liberté. 

R  o  s  E  L  L  A. 

Sa  liberté  !  O  mon  frère  ! 

Loganez  s''èlince  de  laharque  aux  genoux  du  gouverneur. 

Mes  maux  sont  donc  finis  !  .  . , 

Zangelli. 
Ciel  l  Loganez  !  !  ! 

S  P  A  L  A  N  Z  I. 

Le  prisonnier  est  libre  ! 

Sépulcrone. 
Le  mort  est  ressuscité  ! 

Zangelli,  avec  joie. 
Se  peut-il  ?  (  Gravement.  )  Mais ,  on  m'a  donc  trompé?  (  A  Sépul- 
crone et  Spalurr^i:  )  Encore  une  fois  ,  éloignez-vous.  {A  Anastasio 
et  à  Kosella,  en  s'approchant  d'eux.')  Je  veux  savoir  la  vérité. 

RosELi.  A,  avec  expression. 
Il  n'y  a  ici  qu'un  coupable. 

Anastasio  (à  part  y  à  Zangelli,  ) 

C'est  sa  sœur  ! 

Zangelli,  avec  explosion, 

LjC  frère  Angélini  !  . .  . 

Anastas  io. 

Point  d'éclat.  Angélini  est  la  sœur  de  Loganez  ;  c'e«t-elle  qui 
l'a  sauvé  ;  et  je  ne  sais  que  depuis  un  iastant .  ■ . , 
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Zangelli. 

Sa  sœur ,  sous  cet  habit  ? 

Anastas  io,à  Zangelli. 

Ah  !  Seigneur  ,  pouvez-vous  condamner  ma  démarche  ?  Il  est 
mon  frère  ! 

L  G  G  A  M  E  z. 

Oui ,  c'est  la  bonne  sœur  !  !  !  Pourrait-on  blâmer  un  déguise- 
ment (jue  l'héroïsme  de  l'amitié  a  pu  seul  inspirer  ? 

Zangelli,  très-ému. 

Plus  j'y  réfléchis  .  . .  ,  moins  je  puis  deviner.  .  .  . 

Anastasio,  à  Zangelli. 

Le  rapport  de  cet  événement  au  sénat ,  vous  perdrait. .  .  .  Les 
murs  mêmes  dans  ces  lieux ,  entendent  et  trahissent.  . .  .  Enseve- 
lissez tout  dans  l'oubli.  Ne  clierchez  pas  de  coupables  ,  il  n'en  est 
point. 

«  Zangelli. 

Des  coupables  !  Si  l'homme  juste  les  punit ,  (  avec  explosion  ) 
l'homme  sensible  craint  de  les  trouver  !  Qu'importent  les  moyens 
(|ue  la  providence  emploie  pour  sauver  l'innocence  !  .  .  .  Elle  est 
sauvée.  .  .  ,  mes  vœux  les  plus  chers  sont  remplis  ! 

(  Ilteni  ses  bras  à  Logunei  et  à  Rosella  qui  s'y  précipitent.  ) 

C  II  (E  U  R     FINAL. 

C'cît  en  Tain  que  le  iné(  hant 

S'arme  contre  l'innocence  5 

Un  Dieu  juste  et  bienfaisant  , 

Tôt  ou  tard  ,  i)rend  s;»  défense. 
(.Vt'.\l  dans  les  plus  cruels  momeints 
(^u'cn  lui  seul  il  faut  qu'on  espère. 
.Di'ju  n'est-il  pas  un  tendre  j)ère? 
Ne  s(jmmes-nou»  pas  ses  enlanU? 


r  I  N. 
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